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S ’il y a fubjeét d-uc^uel il (oit egalement malai- 
fé & dangereux d’eferire, c’eftdes afEures 
des Princes 6c des G rands. Car outre que. leurs 
dépeins font fi couuerts, & leurs actions con- 
dui&es auec tant d’artifices, qu’à peine leurs 
agents & partifàns raefmes en voyent-ils bien 
àpleinle fonds, ils font ordinairement fi mal 
patiensde la vérité, qu ils imputent à crime la 
liberté delà learreprefonter. La delicatelle de 
leurs oreilles n’eft pas faite à cela. Or de fe met- 
tre mal à propos en hazard d’attirer fur foyla 
côlere de personnes couftumieres de venger va 
traiû de plume d’vn coupd’efpee, & d effacer 



vhe tâche d’anchre auec le firng de ceux qui en 
ont noircy le papier, ï’eftime que c’cft à faire à 
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vn homme qui eft plus capable de fouffrir vn 
affront que de retenir fà langue. C’eft pour- 
quoy i’auo.y délibéré de m’abfténir entieremét 
de telles matières &d’efloigner mon ftyled’vn 

{ >as fi dangereux 6c gliAant, Mais preffé tous 
esiours fansrelafche par vous, de vous donner 
monaduisfureequi fe pafïèanjourd’huyen ce 
Royaume, i’aylenty peu à peu forcer m^i refo- 
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lution par le pouuoir aueupuéauezfur moy, & 
ledefir quei'ay il y àlong^mps de vous teC. 
moignerraffè&ion quei’ay vobee à voftre fer- 
uicc* le refpondrav donc a vos deux demandes, 
le mieux qu'il me fera pofîible , & fans ofFencer 
perfonne,.fiiepuis. Carieprotefte que ien’en 
ày point l'intention. Ceux qui me cognoiffènt 
çomme vous, fçauent combien mon humeur 
cft efloignee de toute aigreur & animofité. 
Vous me priez de vous dire ce que ie penfè de 
ces cfmocions, dont l’efloignement de Mef- 
fîeurs les Princes menace la tranquillité publia 
que.I’en oystouslesioursdifcourir a plufïeurs 
fort différemment. De la diuerfitç des paflîons 
naiftla diuerfftédesiugemeuts. Le défît en fait 
parler d’vne façon , la crainte d’vne autre. 
Pour moy , l’eftime que quiconque cognoiftra 
& confîderera meurement les inclinations & 
les procedures de ceux , fur i’authorité defquels 
tourne toute cefteaffàire, trouuera qu’ilyaen 
la difpofition prefènte des choies plusdefub- 
jeft d’efpererqued’apprehender.Card’vn cofté 
la proteftation qu’a toufîours fai&e depuis le 
commencement Monfîeur le Prince de fon 
affè&ion au feruice du Roy & b ien du Royau- 
me , efloigne dc luy tout foupçon d’aucune 
mauuaife de. finiftre entreprife. La France en à 
de très -grands oftages d’ailleursjl a mémoire de 
fès ancefh es , la dignité de fà naiilànce i Ton hu- 
meur pailible, fès belles & grandes penfions, la 
bienveillance de leurs Majeftés,Iaquelle il n’y a 
point de doubte qu’il nayrae mieux cultiuer 
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doucement en la place qui luy eft deue , que de 
chercher auec autant de danger que de peine 
ton aggrandiffement particulier dans les ruines 
& miferespublicques. Car quel autre doit plus . 
éraindrela ruine&defolariondeceftEftat que 
luy , qui pour le rang qu’il y tiét à lepl 9 d’intereft 
à la conleruatio.n î II eft , di<ft on , oien verié es 
bonnes lettres , & fçait pour Ton aage & là qua- 
lité beaucoup: il ne faut pas qu’il ayt fucifleté 
autre hiftoire que la noftre,pour apprendre que 
toutes ces entreprilès contre le Souuerain^ 
quelque but & objeét quelles aventeu, foiten.' 
apparence/oit en effè(ft, ont elle fuBeftcs& rui- 
neules àlcursautheurs. Tousceuxqui ontpris 
ce chemin aux fieclcs pâlies au lieu de s’y ad- 
uancer,s’y font perdus. Nos liures en font 
pleins de lignalés & mémorables exemples, 
Lefquelsilferoit fuperflu de reprefenter à ce- 
luy qui mefurant les grands defleins plus à la 
raifou qu’à l’ilTuë , ne regarde pas tant ce qui le 
peut que ce qui le doibt faire. Il -.eft rage, 
il eft iudicieux , il eft aduifé , il craindra d’at- 
tirerfur foy la haine 5c maledi&io publique pat 
l’ouuerture d’vne guerre, &ne voudra point 
lailTer à la pofterite là mémoire fleftiic du re- 
proche dauoir par vn zele inconlîderé de refor- 
mation j troublé la paix 5c l’harmonie du Ro- 
yaume , durant le bas aage du Roy. Que 
s’il y a, comme les Princes de là marque n’en 
manquent guieres , quelques elprit s turbulents 
Sc corrolifs autour de luy , qui pouffez de conli- 
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deratinns i particulières, luy ënflet le courage âé 
nouuelles &rchatoüilleulèselperances, il aaf- 
ièz de prudence pour recognoiftre leursartifi- 
ces,de làgelTe pour reietcer leurs confeils, & 
de dextérité pour Ce demefler de leurs piégés- 
Car qu’il n’avt ianiais eu de mauuais defiein co- 
tre l’JEftat,(à procedutcle tefmoigne, efloignee 
de toute yioléce& hoftilitç. S’ileufteudefirde 
remuer, il n’a pas fi peu d'intelligence, &dè 
Creance dans quelques Proiiinces., qu’iliieuft. 
eu moyen de s'emparer de quelque ville ou for- 
te place, auantqueledeicouurir par là retraite. 
Ce n’eftoit pas chofefort malaiice , ilii’y a que 
quatremois, pcrfonnc ne le doutant pour lors 
.de rien. La façon dont il s’eû encore comporté 
depuis, à fài&cogrtoiftre qu'il lèroit touhours 
plus aile de le ramener parla raifonque par U 
force au chemin dontileftforty. Voÿla pour le 
regard de Monfieur le Prince. Soubs lequel ie 
comprends les autres, qui l’ayants luiuyàlon 
départ, le fuiuront beaucoup plus volontiers a 
fon retour. C’elUéur premier mobile. Polir la 
Reyne qui tient maintenantlé timon de l'Effat 
durant la minorité, du Roy fon fils , eUe eft 
doüee d vne telle douceur & debSnaireté, qu 4 il 
nëfaut point doubter qu’elle ne tâfchè par tous 
moyens conuenable$ a Ion authorité, de con- 
(èruer à ce Royaume la paix dont il.àpar là vi- 
gilance heureufement ioüyiufqu’à ceft heure. 
Elleà outre cela viie grande prudence & co- 
gnoiiïànce des affaires', Içait qu’vnegucrre 
ciuile, quelque iifuc quelle ayt, ne peut eftrc 
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que grandement pteiudiciable au bien du Roy 
& de Ton peuple. Ceft pourquoy faMajeftéay- 
meratoufiours mieux compoferces eimotions 
par la douceur, que.les aigrir & aiguiièrpar la 
rigueur. Auffieft-ce le plus leur & le meilleur* 
Sareiponce a la lettre de Monfieur le Prince 
pleine de bénignité & d’équité^ rque aiîez le 
deiir quelle a de le contenter par la raiibn 8c de 
reftablir toutes choies. Ceux quelle a députés 
depuis vers luy,premiereraet à Meziercs,& puis 
àSoifsospour luy faire entédre les intetios, c5- 
firmcnt encore d auâtage, qu’il ne tiendra pas a 
elle, qu’vu chacun ne ioüyfle des fruiéts & corn.* 
moditez delà paix à proportion de fes qualitez 
& mérités. De forte que comme les choies 
vont iufqu’à maintenant, il y a tres-grâde appa- 
rence que tout s’acommodera félonie vœu des 
gens de bien, & que nous n’en dormirons pas, 
s’ilplaift à Dieu, moins à l’aiie. Les foudres 
neiuiuentpastouiîourslestpnneres, & tout ce 
qui branfle ne tombe pas. Voila ce que i’en ay 
toujours eilimé. le vous en ay diébmon opi- 
nion 8c mes raifons , lefquelles ie 11 e vous don- 
ne neantmoms que pour probables , non pour 
neçefîaires. Car ienefàispoin& palier mes ad- 
uis pour oracles. Il ne fault qu’vn vent pour 
troubler la bonace de la mer, qu’vn mouuc- 
ment pour altérer la bonne difpofition descho- 
fes prefentes. I e fouhaite la paix ,ie l’efpere ,ie 
l’augure meime, maisiene la garentis poinâr. 
l’y ferois paraduenture trompé. Mais quand 
pela arriuer oi t, & que la violence de quelque 
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ttialhèur naos ietteroit en la guerre, iepen le que 
▼ous reprefèntant cour ce qui s’eft paUé fur celle 
occurence , il vous feroit fortaifé de vous relou* 
dre au party que vous prendriez. Qui eft l’au- 
tre poinél, fur lequel vous me demâdés confeil» 
Car il n’y à que tenir ;là ou eft le Roy , là doibt 
èftre tout ce qui ne recognoift poin£fc d’autre 
maiftre, d’autre Souuerain- le dis tout,, làns 
rien excepter , làns rien limiter. C eft pour 
couper le noeud delà perplexité,en laquelle vo* 
diélesquevoüsàmisla conlîderation particu-» 
liere du fief & hommage que vous debucsa 
deux de ces Princes , pour railon de deux de voz 
terres, qui relouent des leurs. Car fi c’eftoit 
qu’ilseuflènt quel que querelle dans le Royau- 
me , ou quelque prétention au dehors, vou$ 
feriez oblige de les fuiure & affifter , maii 
en cecy nullement, le fcay quon refpondra 
qu’ils n’entreprennent rien contre l’authori- 
té du Roy , tant s’eu faut, qu’au contraireili 
n'ont autre but que fon fèruice , aiftre mi- 
re, que la grandeur de l’Eftat. Et de vraÿ 
i’eftime qu’ils font tous Princes fi bien 
nez , qu’ils aymeroient mieux mourir que 
d’auoir rien attenté contre fa Majefté ; ils 
penfentbienfaire,ielecroyj maisils fe peuuenfc 
tromper. Et puis que la Royne a eftélegitime* 
inen t&folemnellement déclarée Regëte, nous» 
4ie deuons auoir autre touche du bien public, 
quefonauthorité,quefâ volonté. Toutespro- 
pofitios toutes asfëblées fàittes à fon defçeu, od 
deftit^ees de $5 adueu, pour fpecieufe, & plau- 
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fibles qu’elles foicnr, nousdonienteflregran- 
Jement fulpe&cs. Il ne faut don/: pointmar-» 
chandcrcnceçyjiln’ya point de difficulté, que 
J î ces premières eitincelles de dilution viennent 
v ( ne fois a s,’ enflammer cri vnçgucrr.e, ce que 
Dieu vacille deftourner par (à grâce, encor va 
coup il n’ya pomt de difficulté, que quoyqu’up 
lcache dire au contraire, ion parcy né fait le par- 
tyduRoy, & parconfequent le plusiufte. Car* 
ie veux que les abus & defordrescontrelefquels 
on criet.oient trois fois plusgrands qu’on ne les 
faiq quoypour cela îeft-ceia dire que ceux qui 
les publient lepliishautyayentleplusde droite 
Ils tant aia vérité tousConfeillers uésen l’.Eltat,- 
& lesplulinterefiésà la conlèruation j & partant 
ett ceàeuxd’yauoirrœil,^ d’y tenir foigneu- 
fememlcunain^çn procurant &aduançant en- . 
tant qu’en eux eft , la reformatio des confutions * 
publiçques. Maiscomroent? par remontlnm- 
„ ces & inapplications tres-humbles^& auecl’hon- 
neur aueç le refpeét çonnenable* Car d’y venir ; 
par les armes , ce n’ett ceftes point la voye , n’y 
lecheinin.Tt-llemétque quelque lionne inten* 
tion qu’ils ayent , de quelqiK* Ai.n-ce & louable 
confideratiourqu’ils foien t pautlés 4 s’i Is y p r oce- 
dent par autres moyens que doux & gvaricüx.* 
ils ne fuiront autrè chofe qu’en accroitlanc les 
maux donrils fè plaignent, atci.rèr la maledidlion 
de Dieu Sc du monde fur leur relies. Il n’y aur^ 
perfonne qui ne les blafrne, qui ne les condam- 
ne. Or puis que nous auonstrouué 4‘partyle f . 
*>ltjs iulle, nous auons yuidé toutes fortes de 
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doubtes entre ceux qui ont la confdenee&I* 
courage faits comme il faut. Il ne faut point 
rechecher autre chofe. Et quand on chercneroit 
l’afleurance, il eft aifé à voir que comme il eft le 
plus iufte , il eft aufli le plus fort , & le plus leur. 
Car bien que la dignité de premier Prince du 
fàng y & v la creance des autres qui fe font ioin&s 
auec luy, ay t emporté beaucoup de gens , ils ne 
font pourtant point en fi grand nombre, que 
Tobligatiort de la fidelité & la reuerence de 1 au- 
thorité fouueraine n’en ayent retenu quatre 
fois autant autour de leurs Majeftez,tous preftz 
d’expofer genereufement leurviepourleur fer- 
uice , contre ceux mefmes pour lefquels en tou- 
te autre occafion ils ieftimeroient treshêurcu- 
fêment employée. LaNobleflèeft fieftroitte- 
ment lieea la Monarchie, que toutes les fois 
qu’elle fofouuien dra des conditions foubz lef- 
quelles les frânehifes & immunités dentelle 
ibuyt.luy ontefté concédées, il ne luy faudra 
point d’autres refnespour la contenir en fou 
debuoir. Elle craindra toufiours de tirer l’efpee 
contre celuy duquel elle tient le priuilegede 
la porter. Quiconque le fàiéfc fc dégradé for 
njefine de fa dignité. Sa rébellion mefmeeft 
fon arr eft. C’cft pourquoy malaifèmentouuri-, 
raelle l’oreille a aucune meneecontrele Roy. 
le parle pour la plus part* Car ie ne doute point 
qu’il n’y en ay t , qui portent leurs vies & leurs 
fortunes foubz les enfeignes de ces Princes,s’ils 
les efleuenc vnefois, mais ce ne fera guieres que 
ceux que leurs incommodités domeiliques ,ou 
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deifeins particuliers attireront du cofté ou ils 
penfèront que lalicence plus grandeleur don- 
nera plus de moyen de proffiter de ces diui- 
fîons. Carpourceux qui leur ont quelque obli- 
gation particulière, ils fe reprcfenteront fâge- 
ment que celle qu’ils ont au Sounerain eft, 
comme nousauons delîa di& cy deuant, la pre- 
mière en ordre,la plus eftroi<ftc,& confequem- 
ment la plus conliderable. Pour ce qui eft du 
Clergé y certes malaifément ceft ordre s’il n’y và 
de la Religion , dont il n’cft point queftion 
maintenant > £elailïèra-il perfuader que les diC- 
fendons inteftines des peuples,quelque fonde- 
ment ou couleur quelles ayent,puiflenteftre 
approuueesdc Dieu,autheurde concorde &de 
paix. Il n’aydera iamais de fes décimés ceux qui 
feront caufe de la diminution de fèsdifmes. Eu 
fbmme il ne faut point que ceux qui fèfleue- 
ront dansl'eftaç , attendent rien de ce cofté- 
là. Du peuple, encore moins. On aveu corn- 
ue au comccemét de ces bruits toutes les villes 
ont ou par lettres ou par députés protefté de 
leur afïè&ion & obeyisdee trfcshüble au fèruice 
de leurs Majeftés , qui s’en aflèurants n’ont 
point voulu d’autre garnifon dansleurs muraii- . 
les que leur fidelité. Etie penie en effet que 
■* c’eft la plus fèure.Les calamités des derniers 
troubIes,encoretoutesfrefchesenlafouueu(ïce 
deceuxquien oneportéle faix, leur font reiet- 
terauec horreur & deteftadon , comme prétex- 
tes^ qu’ils ont autresfois trop embraflea leurs 
dc/pens, pour vraves &iuftescaufes de remuer. 
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Faites leur recognoiTtre les maladies de l’eftar, 
monftrezleur en les remcdes, promettez leur en <* 

la guanlon, tout ce qu’il amus plairra,maisiR \ 

neprendroiitriçiLd'aüûre main que de celle de 
cnnnetledn ordinaire ; tous ces Lmpiriques 1 ji 
d’Eltat & ingrcdiens cauftiques leur font fuf- IJ' 
peds. llsayment mieux auoir vn peu de patien- 
ce & ne lien hazarder. De forte que quiconque 
entreprendra de remuer en France , peut bien 
chercher fon appuyailîeurs que dans le peuple, . î* 
duquel il ne tirera iamais tic qu’a fine force. Car 
pour ceux de la Religion, defquels quelques, | 
vns ont appréhendé le ioufleuement fur ccs 
nouueatit*? , ie penfe que la fidelité qu’ils doi- ' 
uent au Roy (oubs la prote&ion duquel iis 
louylfentdela liberté de leurs conlciences.au ra 
touhours plus de force fur eux , que la ialoufie 
desalhances d’Efpagne. Il s’en peut trou uerpar- V # 

my eux de n ombrageux qu'ils s'imaginent de 
voirdefiarl nquifition cftablie par ces mariages 
en France , &c desSanbenits fur leurs cfpautes. 

Mais les plus lageslçatient, que ces rraiélcs font ' \ 

faits pouraRcnnir^non p°ur altererla paix de 

la Ch re U ienté, & qu e 1 ’e x pericn ce dçs miferes •. ! 
pallecs nous faira toufiours ingénient rejetter 
tous conieils violents de quelque part qu’ils f 
viennent. Chahque nation aies maximes,nous, 
içauons les noitres. Voila pour le dedans du ' - . 
Kovaume. Pour le dehors , ie ne voyppima; 
doü ils puilîent efperer beaucoup de focours. 

Car les alliances du Roy , qui embrallènt fir. i 

nienleure partie de l’Europe^ font de puilîàntes ’ 
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&fortes digues pour arrefter touteslespratiqties 
qu’on y pouriroit faire contre (on fêruice. Ce 
'font grands Princes à la vérité, alliés preique 
lesvns ou. les autres a tous les Potentats de la 
Chreftientéj cela ne fe peut nier. Mais que font- 
ils tousque des rayons de ce Soleil du Eouure, 
auquel ils doiuent toute leur lumière, & fpleu- 
deurî Lafouclie de toutes leurs grandeurs 6c pa- 
rentés eft le throfne Royal, le relped duquel 
fera touiiours plus fort en uers nos voiiinsque 
toutcautreconfideration. LesSouuerains lonc 
tous fgeneralenient interefles a la confçrua- 
tion d’ vn eftat , tous ennemis de la rébellion des 
fubieds,dequelque prétexté qu’on la eouure, & 
ont tous àctaindre que le mefine ne leur aduie- 
nequelqueiour. Et pourtant il ne fault Jpoint 
doubter que file Roy àbefoingdele’ur alïïftan- 
ce , il n’en foit promptement fecouru. Ils peu- 
uent auoir affaire de luv en lémblable oeçafion. 
Cela demeure doc refolu, que fi ceux qui fefont 
retirez de la Cour en viennent aux armes , ils fe 
trouuerotlesplusfoibles, & n’aurotdequoy te- 
nir îong-temps.Ie vous laille conduire là-def- 
fusfur le tout. Cela eft aifé. Quant à moy , mon 
opinion eft, qu'il n’y aura, comme i’ay défia 
dit, point de guerre, mais s’il y en a, que ceux 
; la feront figement 8c prudemment, qui feiette- 
rontducofté, ou ils verront reluireautour de 
leuts Majeftez lesvrayes & plus vifues marques 
de fauthorité Royale. 




Comme t acheuois ceçy 3 on nta apporté U 
. nouuelle de la paix , que le pr edi foie .Dieu veul- 
le qu'elle fin aufi fincere & durable que l'efpe* 
rent ceux qw le défirent. 

FIN. 
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